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EVOLUTION.

___près onzo annuées d'existence, Le
I'nîdse seutaut vieux, (car un

iijl I (de onze arts peut !ie vanter
*avoir ttc-iit un .4;o respectable

et peu vîdiînaîre) 'q décide à subir la loi
comm:une, 1et. croyant ià J'évolutioun, de-
vient 'ASSE1'AR'rOUT.

Comme le !zpliytsx qui renaît de -Es
eendre.i, ou lu cl"irysialidu qui devient pa-
pillon, Lec aturd mnonte un degré de
plus vers la perlection. Avant d'aller

joi ndre la grande inajorité dans i'Ely--éa
des*caîrnrds il veut pousser un dernier
01uac ,ahî oui! le dcrnigir couac, e le mot
adieu lui part du[ilcccur et lui vient sur'
les lèvr-es. et son oil ,ec mouille, car le
Eouv( ir du pa.sýé lui revient. Mais î*èv'c
aux noirs puinser, car pourqunoi serait-il
triste puisqu'il va revivre dans PASSP-
PARTOUT, Plus grand, avec dcs horizoos
nouveaux?

A. Bon Entendeur, Salut!

c ue 'cst pas catis crainte que nons
E(Li,<'îreprenons la publication du

.orîlPASSEI'ARTOUT.
D)éjà plusieurs8 essais ont été

tentée au Cagnada, pour fouruir au publie
une littérature légère et agréable: tous
ces efforts Ont échoué.

Etait-ce dâ au manque d'initiative d&s
prontote uis d-- ces différente,, pu-b!icationq,
ou à la difficulté d'obtenir des g5-its anmu-
sants ? Ou n'a jamais pu le savoir.

Nous serions plutôt pot té à croire que
les écrivains te permettant d'avoir
trop d'esprit et d'égoïsme et, le gardant
tout pour eux, le public en 'krait par eau-
séquent jaloux.

Nous ne £trons pas coxme nos prddé-
cesseurtt, car nous sommes convaincus

'u l publie ne nous jalousera pas le
peu d'espIrit qeqe nous avons et s'amusera
de l'esàprit des autres, que nous lui leur-
nirons -1 gogo.

Notre intention est do tenir le public
au courant dc toutes les blagues à là
mode et de' les devancer mérie par celles
de notre cru, et ce boni public sera satis-
fait -ans doute lorqu'1 aloprcndr; (lue
nous nOun sommes assuré les4 cinq »i il.
leures llunies du genre humoristiq1ue au
Canada.

îNous recevons la plupart des journaux
comique., Publiés cen languc Jrllnç:iise.L.

glai., sagnolc, italienne et lroIaindaiýe.
P'our crii lire bîSuéicci nos lecteursý
nous avons acheté une ieusel.t paire de
iseaux, ct, les traducteurs du gouvc.mit -

menit lîSdéîral aidaint, Chlaquei seiniieut, le
pbic lpunira festoyer titi banquet je

fleprit et du bon-ton, polir la îludiquee
sommiie de trois cetins.

L'inteîî lion formîelle des Li ieur::-pro-

priétai res est d'éviter les pensonnai tés
grossières et malsonnantes, surtou les
causes de libelle, était; assuré d'avance
que quelque Eoit l'abondance due ctte
récolte elle nej produit ni la richessa
ni le bonheur.

Nous avouons cn toute humilité, ne
pas être commen certains grands Écrivainý,
grandsï comâme le nionde, décidés à nomn-
mer chaque chiose par sou. nom. rov,
nous ne le ferons pas toujours.

.Nos ciricatureti seront, on autant
qu'il sera en notre pou voir, des carrn-
caturges et non des oeuvres d'art vulgaires

P1,,DACTEUP EN ciir

i-r

BALANÇOIRE PROVINCIALE.

MCSIAK -Tum'as poussé, Mercier.
Tous--C'est pas vrai ; tu t'es jeté en bas toi-même.
TALLON-Je ne peux plus tenir ; je glisse.
])U]uAErL-O eCst Pas mal Comme ça. Continue Trudel, à faire la ch-andelle.
TRUDEL-ÇaO finit par- m'ennuyer de toujours faire monter ou descendre les'autres. Je

toujours à la même place.

-le public qlui s'attendrait, à trouver
dans notre feuille des liîhtographies de $25
se tromperait.

Aussitôt que notre journal aura at-
teint une circu!ation aussi grantde que le
chiffre de notre rorulation expatriée aux
Etas-hinis, une pr'ime -sera offertee oriiîîe
compeunation aux imaleureux qui ue
nous lisent pae. Nous enverrons aussi
dans les mêmnes eireoilstaoceq i1 tous nos
abonînés ret arda ta ireï le portrait de Sa
Gî'aeicec Maj2sîî(. Ils le iro iv'ront-
coIllé sur 'cnvclop'I 1!lit lettre qiicou-
tiendlra leur eoîîîjtr.

EnZiipîour téiiîoi~ie de 'ai'deur dss
'encttînîen tsî(les plorriéî:1iîre. u dii îoU(uv
jo:irni'Jpour lire, PSE.truil svi

ni prn ié : ul' papier couleur ro~-t'îii Ire
L'aboî:ne"' t à î'Cûun- ta- tue t

deîîili ai' tiiîié', 1 uiyb iaam ,afini
de ne pas conrir,. . .iprùý.

Les Ed iteur.i- l.rovriétaii'cs
liOUtLtIARD )& OIE.

Apprenaint la nouvelle.

Mon homme est éluit

Un maître n'outre à son domestique
une tête de cerfl à bais superbe.

-Oui, j'ai raipporté cela de Sis..
-Ben c'îi e'st pas pour dire,

mais n'iscu n'avait pas besoin d'aller si
loin pour ça.

reste1

HUMORISTQUE.

Quelle est la manière de faire, senfa-
tion dans le monde ?

C'est d'avoiî' la pizote deux fois; la
pr'emière lois vous -er'ez marqué et la
secondee lois vous serez remaîrqué.

R... a une flçon bien simple de pnyer
ses dettes; Ilt emprunte à A... peur
r'endre à 1 lx .aptî.pelle cela jouier'de la
flûte, sous j'îétexte que les Ilûitistes
pissenit eur vie à ouviir unatr'ou pour
en bot.cliei un autre.

Viv~e discussion l'aiutre jou t'en tre deux
ti'oupier>, it s'agissait de savoir quelle
étitî plus française de ces deu X e-Xprse.
sions: peu.za.peu, ou peu-t-à Peui.

Enlin les deux troupiers conisentirent
el consulter lotit'sergent, ils vont le trou.
ver et lui soumettent le cas.

Le sergent refiêch it penclantqîîelquîes
instants, car'esse sa moustachie et d'une
voix solennelle r'end cet arrêt:

"Peu-.a.peu est plus coulant-Peti-
t- à pi u est plius i'ontl'î'nt-mnis ce n'est
fratnçais ni que l'un ni que l'autre, on
doit dite peu.ni-peu!..

Qu'est-ce que le haricot?
C'est le piano du pauvre t
Vai te champ ouvert aux reflexions 1

* SUR LE SEUIL.

* A peine avons-noue arraché les !auges
qui entourent notre berceau que nons
voyous partout des figures sou riantes à
notre entrée dans le monde. Politiciens,
jugef, avocats, notaires, médecins, com-
merçants, tous Font là pour saluer notre
sérieuse apparition dans ce mnonde où les-
plus belles choses ont le pire destin :Quel
sera le nôtre ? Chers abonnés, nous vous

1le confions, sachant que dans votre zolii-
citude pour nous vous nous sérvirez de
passeport pour une vie , on-no t't :assu-
rée, Comnme nous allons être vronpasse-
purtout dans les joyeux moments d'une
existence nouvelle et mouvementée.

ConnaisFez-vous la fable du Il tMeu-
nier, son fils et l'âne"I de Lal'on tainc ?
Oui satù- doute. Eh bien, chers lcecurs,
nous sommes absoluiueût dans la position
de ce2 gens là lexcepté l'â%ne, bien en-
tendu>. On nous a demandé de faire de
la politique et puis de pas en faire; d'en
faire de la rouge, d'en faire de la bleue,
et puis de pas en faire; d'en faire de la.
noire et de n'en faire que de la rose, et
puis de pas faire ccci et puis de pas faire
cela ; enfin vous comprenez qu'àl est,
bien difficile de conitenter tout le 2;oade
et soit beau-pè3re ! 1 I

En attendant que nous puissions nous.
asseoir avec calme sur notre siège hérissé-
de rointe.4 d'aiguilles, pernn'tt. z à notre
bambin, avant qu'il soit s vré ' t qu'il ait
fait ses dents, de vous salucr, ub elicers-
lecteurs, d'une manière toute aimab.e eti
poétique.

Oit !vous lest Con naissez, ces Jours Pleins (le
mi Isère

Oit le sIlîceji vous étoufre enître de'ix baille-
n C'lis, "«i0. s'en vie»Inent souiller sur le ceur qui se
Serre,

Ainsi qu'un vent d'hiver, les dC-coiti,*.-neits-

Oit se lève il mId Il, piseî,Som bre, lâche,
ELIliitiyeux. enliluvé. rnllsalitroî,c, éliervc.
Aucun lîbriîtdu tcirslso iseaux font re-

rt t'on écî,ttecati tomber sur lupve

Car m Ileut Illors o.uur toute la jotirtî,ôe
Et 'uniiit: le V vît i te i'oiî soi uce.sÉt. ba ms,
Sol-iîCnl' oil it 11ILt de oh, t la etîîibibiô :

Le leti vous Cg;uterai t.. . îî,uîs te lett ll<ie iid.
pas,

On lit. leize <rble h' îgaI'd s'%* promène
Oit y Vot tM.X. 't' est i 4î'qul n îî'iI.'
(-il ceaimntun et I:,ii-àtilit gtirru trê,î",eoivti ne,
Et l'Oit se dit:* ' TînIIt a. *qu'est'cî'te ueailte

011 est iaraidnxal, on est.alîalit
El l'ail d &,)iIVi vie esoi île r n'' ',I..'
l91in V.,n sî,t ~ i..e , r îlun .()1 uU4iI al.

Que p)etit-Oi*', «:,Ltut, Ilavi . îaii

Que c'est fort ennuye3'Cux emli on qi I iiian-
quie,Et que qjuanid (on1s$enil a, le gotlsset VIde, et,-

It est de iii :uui val s '6oftt'at X CoikîIli t îleba iiq:î
D)e tri poter de.i bi ils d 'n îîaî'i dtr létt

CesJolrs 11, voyez-vous, c'est qu'îîîîeîeî4
blanîlse

N'ous crivit. ce> lmots qui font le téssîotr,
CetL adieu feillintim : Mon Cher Je e.a

franche,
Je vous aiiiais ir.. Ne venecz pas ce so.r.'

Vroilà, cliers lecteursQ, le côté noir, la

sombre mélaneolie qui se présente ua-,u-
rellemuent à tout enfant vtuant tri ce
monde ; mais nous forcerons. les rorteq
les plus &ýoec, et notre ptissepartoul nouis
aidant, nons dériderons les fronts les ptus
romîmbres et nous ferons briller partout la
gaieté sur les figure1-s les -plus austêrs.
Ce devoir accompli, nous laisserons à îîos
lecteurs le rôle qui nous sera le plus
cher, celui dosa plus grande symp4i iîei
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